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La Neuvième Croisade.

M. Jules Delmas, rédacteur du Courrier du Finistère,
vient de faire paraître un ouvrage d'un grand intérét et
d'une incontestable opportunité, intitulé : La Neuvième
Croisade. En voici la préface:

Bien des ouvrages ont été publiés sur les zouaves pon-
tiflcaux. Mais tous ne se rapportent qu'à une ou deux
des diverses phases héroïques de ce corps chevaleresque.

Il est nécessaire de réunir comme en un faisceau les
Gesta Dei accomplis par les zouaves.

Notre chef, le général de Charette, en avait indiqué les
moyens dans les souvenirs publiés à la gloire et à la mé
moire des zouaves.

" Ce n'est pas une histoire que j'ai faite, nous écrivait
l'illustre et modeste général; j'ai simplement relié les
faits entre eux; c'est un journal très-sommaire. On pour-
rait en tirer un parti merveilleux, car la légende esr très-
belle. Je laisse à d'autres ce soin."

Encouragé par notre général, nous nous sommes mis à
l'ouvre. Nous avons écrit l'histoire de la Neuvième
Croisade, tout en donnant nos préférences au régiment
que nous connaissons, auquel nous appartenons.

Ce n'est pas sans un sentiment de crainte que nous li
vrons notre travail à la publicité.

N'aurons-nous pas à répondre au secret reproche que
l'on nous fera d'être démeuré beaucoup au-dessous d'un
tel sujet ?

Du moins nous avons apporté à cette ouvre toute notre
bonne volonté et tout notre coeur.

Nous avons vécu, pendant un temps trop court, hélas!

dévouement, de leur abnégation, et nous avons résolu de
leur offrir ce tribut de notre admiration.

A cette époque où la société, battue en brèche par les
doctrines les plus perverses, oublie si vite les services ren-
dus à la France, il est utile de rappeler l'histoire des
zouaves.

Certaines gens cherchent avec la plus mauvaise foi à la
faire oublier. Et ces jours-ci des journaux républicains
s'efforçaient de dénigrer, de calomnier notre général, au
nom si pur et si glorieux, qui, à la tète d'un bataillon de
zouaves, d'une compagnie des Côtes-du-Nord commandés
par d'anciens zouaves, et des francs-tireurs de Tours et de
Blidah, a sauvé, avec l'héroïque général de Sonis, dans
la journée du 2 décembre, à Loigny, l'honneur militaire
de la France et, par une charge devenue légendaire, a
mis en fuite toute une division prussienne.

Et les républicains viennent prétendre, pour les besoins
de leur triste cause, que le général est inconnu en France.
A cela nous répondrons : ""Si les républicains avaient été
Français, on les aurait vus sur les champs de batailles et
ils y aurait connu le général de Charette et ses zouaves.

Des révolutionnaires ont tout fait pour détruire les tra-
ditions nationales. Ils ont sacrifié la France à l'unité
italienne, l'unité allemande, obéissant en cela aux ordres
de la secte. Et pendant la période de 1860-1870, ils se sont
faits les alliés des ennemis de la patrie et de l'Eglise et
ont combattu, de toutes armes l'armée pontificale.

Malgré leurs efforts, ils n'avaient pu démoraliser la
France chrétienne ; des volontaires se sont levés, ils ont
pris l'épée de Charlemagne, et à Castelfidardo, à Mentana
et à Rome, ils ont scellé de leur sang le dévouement de
la fille ainée de l'Eglise au vicaire du Christ. GrAce aux

de la vie des zouaves. Nous avons été témoins de leuri légitimistes français, notre patrie est restée fidèle à la
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mission à elle donnée par Dieu au baptistère de Reims.
Aux zouaves elle doit d'étre encore une nation : Dieu lui
a teidu compte du sang versé poui sa cause et a éloigné
le châtiment dont il frappe les peuples qui l'ont renié.

Nous publions la première partie du la Neuvieime Groi-
sade; elle commence à la guerre d'Italie et s'arrête à l'in-
vasion garibaldienne de 1867.

La seconde partie comprendra la campagne qoi a réjoui
la chrétienté parla victoire de Mentanta, ainsi que le siège
de Rome et la campagne de France.

Ces deux volumes, nous l'espérois, ne seront pas les
derniers. Sous un autre titre, nous dirons d'abord ce
qu'ont été les zouaves dans la vie civile, où ils se sont
encore dévoués. Et nous raconterons ensuite leurs nou-
veaux faits d'armes.

Nous recevrons avec reconnaissance toutes les commm-
uications que nos camarades voudront bien nons adresser.

Nous avons fait notre ouvrage d'après les rapports
officiels, les lettres de nos amis, les Souvenirs du Régiment
par le général de Charette, les Souvenirs de l'armée poniifß-
cale par le colonel de Becdelièvre, le journal de notre au-
ianier si regretté, Mgr Daniel, publié parI M. le chanoine
Allard, unami des zouaves. En outre, nous avons con-
sulté les ouvrages suivants:

Souvenirs d'Ancône, par le comte de Quatrebarbes, le
Général de LamIoricière, par Keller, Pie IX, par Villefranche,
Souvenirs du Bataillon, Les Soldais du Pape, De Paris à Cas-
telpidardo, pas Oscar de Poli, Un hiver à floie, par le nar-
quis de Ségur, Le Zouave poniffical, par le R. P. Bresciani,
Les Croisés de Saint-Pierre, par le R. P. Franco, La Croisade
d'Dialie en 1860, par de La Vansse rie, Les Martyrs de Castrl.
ßlardo, par le comte de Ségur, Le volontaire Joseph Guèrin,
par le chanoine Allard, Lorete ci Casiel/idardo, par Edmond
Lafond, Le Piémont dans les Eiais de l'Eglise, par Eugène
Veuillot, Journal des Evénemenis de Castel/idari-do, par l'abbé
Symon de Latreiche, Pie 1X, par Louis Veuillot, Les Y'olon-
laires de Pie IX, parle R. P. Delaporte, Inauguration d'un
monumeni à Vannes, élevé à la mémoire des anciens élèves
morts devant l'ennemi; Henri de Bellevue, par Le Gonvello.
Les soldats du Pape et les fIalienus à Roine, par de Kersabiec,
Récit de la bataille de Castelidardo et du siège dAncine par
un Romain. Les Martyrs de la liberté de l'Eglise et Les Vic-
toires de Pie IX, par le R. P. Huguet, Les Zouaves Poni/caux
et Les Héros de Mentana, par de Walinicourt, Histoire de
l'invasion des Eiais Pontificaux cn 1867, par le baron de
Mévius, Les Pontificaux e les Garibaldiens, Histoire de l'in-
vasion des Elais Pontificaux et du siège de Romne en -1870,
par le comte de Beaufort, Dix années au service pontiical,
par le capitaine Russel-Killoug, Charles Vagner, Aaurice du
Bourg, par le R. P. Chauveau, La Campagne des Zouaves
Ponlifcaux en France, par le capitaine de Jacquemont,
IIistoire de Henri V, par de Saint-Albin, Les Sociétés secrètes,
par le P. Deschamps, etc.

Revue des intérêts catholiques.

RoME.-La fête de la Purification de la très-sainte Vier-
ge a été célébrée à Rome avec beaucoup de solennité. Le
matin, les fidèles se pressèrent au pied des autels dans

les sanctuaires dédiés à Marie, afin d'implorer sur la cité
sa maternelle protection ; le soir, on remarquait l'illumi-
nation brillante d'un bon nombre de palais et d'habita-
tions privées.

Le lundi 7 février ramenait le troisième anniversaire
de la mort du grand Pontife dont l'Italie porte enco.îe le
deuil. S. S. Léon PIII assistait dans la chapelle Sixtine
au service solennel pour le Pape Pie IX, célébré par S.
E. le Cardinal doyen. Mardi 8, en vertu d'une fondation
récente de Mgr de Nekere, archevôque de Mélithène et
chanoine de Saint Jean-de-Latran, un autre service de
Reguien a eu litu dans dans cette basilique, qui est l'église
métropolitaine des Papes. Enfin tin Comité spécial, com-
posé des patriciens et des nobles dames romaines, s'est
formé sous la présidence du cardinal Borroméo, pour faire
célébrer, avec les offrandes dues à la piété des fidèles,
des obsùques solennelles dans la basilique des Douze-
Apût-es. Cette cérémonie funèbre, dont les préparatifs se
font avec magnißcence, a complété lestémoignages de
reconnaissance filiale rendus à la mémoire vénérée de
Pie Ix.

Le Souverain Pontife vient de faire parvenir à M. le doc-
teur lIeinrich, chanoine de Mayence, un bref pontifical
qui fait l'éloge de sa nouvelle Théologie dognatique, et qui
en recommande l'usage tant aux ecclésiastiques qu'aux
laïques.

Le 6 février a eu lieu, à l'église allemande, un service
solennel pour S. En. le cardinal Kutschker. Quatre car-
dinaux et tout le personnel de l'ambassade autrichienne
étaient présents ; la foule était immense.

Les journaux catholiques de Rome publient le texte de
la protestation que, sur l'initiative de M. le duc Salviati,
les catholiques d'Italie se proposent de présenter au Par-
lemnent contre le projet impie qui a pour but d'autoriser
le divorce. Ce document porte l'empreinte de la noble
fermeté qui convient à ceux qui soutiennent la sainteté
de la morale chrétienne, et qui, tout en nie se faisant pas
illusion sur l'effet immédiat de leurs démarches, veulent
établir que les actes des soi-disant délégués de la nation
sont contraires à la foi des Italiens. Après a-oir déclaré
que l'indissolubilité du mariage est d'institutiun divine et
que nul n'a le pouvoir de la violer, la protestation termine
en ces termes : " Ne vous obstinez pas à préparer à
l'Italie un aussi grand malheur. Ne permettez pas que
par l'instabilité du mariage, l'amour et la fidélité conju-
gale s'affaiblissent, que l'éducation et la tutelle des enfants
soient compromises, et que jetant la discorde au foyer
domestique, les bases de la société elle-même soient ébran-
lées. Ne portez pas à la famille un coup aussi fatal, si vous
ne voulez pas ruiner la patrie."

M. l'ambassadeur de France près le Vatican, ayant
réuni les administrateurs des pieux établissements, fran-
çais dont il est le président, a examiné et résolu plusieurs
questions touchant l'église nationale de Saint-Louis. Il
a été décidé que cette fondation vénérable recevrait enfin
une destination conforme aux voux si souvent.exprimés
par ses anciens supérieurs, notamment par M. l'abbé de
Bonnechose, aujourd'hui cardinal, ces voux que Mgr
Druon a poursuivis avec une constance et une énergie
très-louables. Tout en conservant le nombre actuel de
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douze chapelains, dont trois seulement inamovibles, la
maison de Saint-Louis admettra désormais neuf jeunes
prêtres, se renonvelant tous les trois ans, mais choisis et
proposés par les évêques; en même temps que ces neuf
jeunes prêtres, la maison donnera l'hopitalité à six ou huit
autres, également choisis et proposés par leurs évêques.
Tous devront se perfectionner, durant les t-ois années de
leur séjour à Rome, dans les hautes études de la théologie,
de la philosophie, du droit et des sciences, que le Sotve-
rain Pontife encourage avec tant de sagesse. M. Desprez
a ordonné qu'une partie des bâtiments de Saint-Louis,
donnée jusqu'ici en location à des familles italiennes, soit
rendue à l'établisement et consacrée aux nouveaux

au point de vue des obligations militaires, des ministres
des cultes, manifeste sa haine anticléricale.

A l'unanimité moins une voix, elle accepte le principe
de l'assujettissenent des congréganistes aux obligations
militaires; mais non contente des mesures adoptées par
le général Farre, elle veut aggraver le sort des sémina-
ristes, pour tari- la source du clergé paroissial, ainsi que
l'a déclaré, dans sa magnifique adresse au Parlement,
S. E. le cardinal Guibeit.

Comme, d'après le projet du général Farre, les ministres
des cultes devront être appelés, en temps de guerre, aux
fonctions d'infirmiers et d'ambulanciers, ils devront faire
préalablement le service d'un an dans les hôpitaux mili-

htes. taires.
Il n'est pas besoin de dire combien Léon XIII se réjouit La majorité radicale, considérant que cette mesure est

de cette décision, et de quelle importance. elle sera pour trop favorable au clergé, et prenant an mot le cri de haine
l'épiscopat et le clergé de France. Saint-Louis deviendra, de son chef, veut astreindre les ministres des cultes au
comme le séminaire de Santa-Chiara, comme la maison service des armes, dans les corps de troupe.
des Sulpiciens et comme celle des RR. PP. missionnaires Ce projet de MM. Labuze et Paul Bert, sur le service
du Sacré-Cœur d'Issoudun, une pépinière de prêtres airer militaire des ei'Clsiastiqies, a été enterré. La Chambre,
mis dans les foi-tes disciplines ecclésiastiques. sur la demande du ministre de la guerre, a renvoyé l'exa-

Le Pape, dans son discours aux cardinaux, cin réponse mnii de ce projet après la discussion dc celui déposé par
à leurs félicitations à l'occasion de l'anniversaire de soit le général Farre sur les dispenses du soi-vice militaire.
élection au pontificat, a exprirné le regret de voiîr se La question di di'orce est venue ei discussion à lu
renouveler les attaques et les intsultesà l'Eglise dans pres- Chamb-e des déptés. Apî's avoir chassé l'euseignemetit
que toits les pays du monde. En conséquence, titi jubilé teligieux de l'école, il était iatirel de s'attaquer aux
extraordinaire aura lieu, cette année, dans toite la chré. saintes vertus dt foye' domestique.
fienté afin de prier le Tout-Puissant de faire luire de meil- ,'approche des électioiis géné-ales tend sages minis-
leurs jours pour l'Eglise. tèî- et Itiajotilé ; a i- t que l'adoptioii du divorce, lu

Le Souver-ain Pontife a commis à la Sacrée Cêtablisse et e cette ifractioe légale ép'ouvé par la
tion des Rites le soin. d'examiner si et de quelle manière, doctriie catholique, pt lait nature. par li Justice, par ai
étant données les circonstances actuelles de la ville de morale et l'intérét social, ne fût daits nos campagnes, oit
Rome, on pourrait accomplir la cérémonie solennelle de la foi catholique est profondént en'acine, tne cause
la canonisation du Bienheureux Joseph Labre et du Bieîu- df revirement politiqu iotitie le actuel. !,a dis-
heureux Jean-Baptiste de Rossi, dont les procès aposto- cuission des articl's d projet sur le divorce a été rejetée
liques soit déjà terminés. On ci-oit savoir que plusieurs
consulteurs des Rites tendent à résoudre la question d'iue
manière alirmiative, c'est à dire dans le sens (le l'accoim-
plissement de la cérémonie susdite, en vue de la gloire
qui en rejaillirait sur toute l'Eglise et ei égard surtout
au long intervalle qui s'est écoulé depuis la dernière
canonisation.

Quant à la manière d'accomplir la cérémonie susdite,
ils seraient d'avis que le Saitnt-Père, sans assister dans
l'intérieur de la Basilique Vaticane, pi-omtilgîidit solen-
nellement le décret de canonisation dans la vaste salle
superposée ait vestibule de la Basilique, en présence dit
Sacré-Collège, de la prélature et des personnages invités
pour la circonstance. En même temps un cardinal spé-
cialement délégué par le Souverain Pontife prAiderait,
dans l'intérieur de Saint-Pierre, les cérémonies publiques
de la canonisation, c'est-à-dire la messe solennelle, le chant
des hymnes en l'honneur des nouveaux saints et l'ostension
des grands tableaux représentant les principaux traits de
leur vie et les mirales opérés à leur intercession. Tous
les détaits de ce projet ont été soumis au Saint Père, et la
et la décision définitive est attendue prochainement.

FRANcE.-La Commission chargée d'examiner le projet
du général Farre qui a pour but de régler la condition,

par 261 voix contre 2-25. M. Louis Legrand, Brisson et Ca-
zot out coibthaultI le piroj'et qui a permis à M. Léon Renault
et Naquet (le placer leurs discouirs académiques préparés
depuis ligtemtps, suir cette scabreuse matière. Les or-
ganes de l'opporttuiiistme espèrent prendre leur revanche
avec la nonvelle chambre, et faire triomplier sans peine
le divorce !

Les adhésions épiscopales à l'admirable lettre adressée
par S. E. le cardinal Guibert aux membres diu parlement,
s'élèvent déjà à plus de ciniquante. Les adhésions sont
tontes énergiquement motivées. Celle de Mgr l'évêque
d'Orléans est adressée aux députés du Loiret.

IBLANDE.--L'ai-clhevèqie McCabe vient, dans une lettre
pastorale, de blâmer les relations que Parnell a entre-
tenues, pendant son séjour à Paris, avec Rochefort et
Victor Hiigo.

AitiQUE.-Oin écrit de New-York à l'Univers:
" Les ordres religieux s'implantent chez nous sans la

moindre opposition. Ils n'ont pas besoin de se faire auto-
riser. Partout les portes leur sont ouvertes ; on leur ouvre
aussi les cours et les bourses. Nous comptons ici vingt-
deux ordres religieux ; ils existent, non pas dans une seule
ville, mais ils se ramifient, comme les nerfs vigoureux
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d'un corps vivant, dans toute l'Amérique du Nord jusqu'à
ses confins les plus reculés.

"Les Jésuites se tiennent partout; nous avons aussi des
Lazaristes, des Sulpiciens, des Franciscains, des Capucins,
des Bénédictins, des Dominicains, des Augustiniens, des
Rédemptoristes, des Passionnistes, des Paulistes, des
Oblats de Marie-Immaculée, les Pères de la Miséricorde,
les Pères de SaintJoseph, les Maristes, les Pères du Saint.
Esprit, les Pères de Sainte-Croix, ceux de la Congrégation
de Notre-Dame, des Carmes, des missionnaires du Sacré-
Cour dIssoudun, des Trappistes, des Frères instituteurs
appartenant à une douzaine de congrégations différentes.

"Les congrégations de femmes sont encore plus nom-
breuses; elles tiennent les écoles paroissiales, soignent les
malades, élèvent les orphelins, recueillent les enfants
trouvés, etc. Les Petites-Sours des Pauvres ont déjà bâti
une vingtaine de maisons de refuge pour les vieillards.

"Nous avons cependant beaucoup de francs-maçons;
seulement ils travaillent dans l'ombre; il se tiennent en
bas, dans les souterrains. Nous autres, catholiques, nous
sommes en haut; comme de vrais enfants de lumière,
nous travaillons à ciel ouvert."

PRussE.-Le Reichstag de Berlin viient de rejeter, à la
majorité de 254 voix contre 115, la motion de M. Wind-
thorst, qui demandait l'abrogation de la loi impie et inique
défendant an prêtre de dire la messe et d'administrer les
saints sacrements en dehors de la paroisse à laquelle il
appartient, n'importe dans quelle circonstance. La discus-
sion qui a eu lieu à ce sujet a démontré avec la dernière
évidence les funestes effets du Kulturkampt, et la coupa-
ble folie d'un gouvernement qui s'obstine à continuer
cette guerre insensée à la religion catholique.

En effet, M. Windthorsta établi en chiffres précis, puisés
dans les documents officiels: Io que la population catlio.
lique de la Prusse, si odieusement opprimée, forme plus
d'un tiers de la population générale du pays, c'est-à-dire
8,800,000 âmes sur 24,000,000; 2o que cette population
est non-seulement privée de ses évêques, mais que, sur
4,604 paroisses, il y en a 1,103, comprenant une population
de 2,085,000 âmes, où il n'y a pas de curé, et dans plus de
la moitié de ces mêmes paroisses pas même de vicaires
pour remplacer les curés absents.

" Ma proposition, a dit en terminant l'éloquent défen-
seur des droits catholiques, ne tend qu'à préparer le réta-
blissement d'une paix définitive. Nous approchons du
carême et du temps pascal, époque où les besoins religieux
sont plus considérables que jamais. Je vous supplie encore
de nous permettre de recevoir les saints sacrements de
nos prêtres, comme nous l'ordonne notre religion. Per-
m'ttez-nous d'entendre la sainte messe et d'y prier pour
le rétablissement de la paix et pour la prospérité de la
patrie. Si vous accueillez ma demande, vous permettrez
à quelques prêtres de reprendre leur place dans l'édifice
solide de l'Eglise catholiqne; mais n'allez pas croire que
cette Eglise soit si faible qu'elle doive tomber faute de
ses prêtresl Supposons que vous atteigniez votre but:
savez-vous ce qui arrivera? Les missionnaires viendront
en Prusse, comme ils vont en Chine et au Japon. Vous
riez I La législation religieuse de la Chine et du Japonà

sous certains rapports, blesse moins la liberté que ne le
font les lois prussiences. Tout ce que je veux, c'est de
pourvoir de quelque manière aux besoins les plus urgents,
en attendant que nous puissions clore à jamais l'ère du
KulturkampF. Jusqu'à ce que nous obtenions cette solu-
tion radicale, nous sommes bien décidés à ne pas déposer
les armes un instant, à ne nous reposer jamais ! Ce n'est
pas nous qui déserterons la cause du devoir et de la jus-
tice! Mais prenez garde que le pays allemand n'arrive à
se convaincre qu'une majorité protestante s'est donné
pour mission d'opprimer la minorité catholique. Prenez
garde de créer une Irlande au sein de l'Allemagne." .

La motion de M. Windthorst a été rejetée, mais la
discussion ne restera pas sans fruits. Les discours du grand
orateur catholique ont fait entendre des protestations qui
auront un long retentissement en Allemagne." Déjà l'on
annonce que,'dans les provinces rhénanes et dans l'Alle-
magne du Sud, il s'organise des meetings catholiques
pour appuyer les revendications que M. Windthorst a sou-
tenues devant la Chambre. Cette " nouvelle Irlande " ne
se lassera pas d'exposer ses gaiefs; sa foi se fortifie dans
la lutte : les accents si profondément catholiques des
discours de M. Windtborst compenseront en quelque
sorte les prédications que les prêtres ne peuvent plus por-
ter aux fidèles.

D'ailleurs, le Parlement prussien n'est pas au bout de
ses peines. Voici que M. Windthorst a déjà déposé une
autre proposition demandant la restitution du traitement
des évêques et du clergé. Lorsque cette nouvelle propo-
sition sera rejetée, une troisième viendra: il faudra que
le gouvernement boive jusqn'à la lie la honte de sa tyran-
nie antireligieuse.

Variétés.

hÉciT DE L'INVALIDE.

Un invalide et un petit bourgeois causaient paisible-
ment. Ni l'un ni.l'autre n'étaient sots, mais leurs lumières
n'éclairaient point des horizons lointains; par cela même
qu'ils s'en tenaient à ce que leurs yeux avaient vu en
frappant leur esprit, ils risquaient moins de s'égarer: de
plus savants auraient cherché à tout expliquer, et l'obs-
curité se serait faite.

Le petit bourgeois dit à l'invalide:
"Ce qui me surprend le plus dans le militaire est la fa-

miliarité qu'il contracte avec la mort. Je me crois aussi
courageux que mes voisins, j'ai souvent risqué ma vie, eh
bien ! le spectacle de la mort me trouble infiniment.
J'éprouve en même temps une émotion morale et un ma-
laise physique. L'instinct de la conservation s'étend au
delà de notre personne, j'en vois le témoignage dans cette
révolte de tous les sens en présence de la mort d'autrui.
Il semblerait que chacun est atteint dans sa propre vie,
ou qu'une voix lointaine lui fait entendre un avertisse-
ment.

*"Je-suis donc étonné de voir des hommes d'une -dou-
ceur extrême, sensibles jusqu'à verser des larmes sur, les
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pages d'un livre, prendre l'habitude d'ôter la vie à leur
prochain. :

" N'avez-vous jamais ressenti un trouble douloureux au
spectacle dje la mort? Et parmi ces morts si diverses, en
est-il dont l'impression ait été plus profonde ?"

L'invalide se recueillit un instant, et dit au petit bour-
geois :

Pendant ma longue carrière, j'ai vu la mort sous
mille aspects. Excepté quatre, les autres se confondent
dans mes souvenirs. Il en est une surtout qui a remué
mon âme si profondément, que ma dernière pensée in-
voquera cette mort, la plus sublime que j'aie vue. "

'II

Cédant aux prières du petit bourgeois qui demandait le
récit des quatre morts, l'invalide reprit : " Dans ma jeu-
nesse, je servais en Afrique sous le général Lamoricière.
Pendant l'expédition de Mascara, je fus placé en sentinelle
au poste le plus près de l'ennemi. J'étais sur un terrain
couvert de broussailles et de palmiers nains, depuis deux
heures après minuit jusqu'à quatre heures du matin ;
l'obscurité la plus profonde régnait autour de moi, le
silence n'était troublé que par le cri des chacals et le
passage rapide des animaux sauvages qui faisaient fris-
sonner les buissons.

J'étais immobile, prètant l'oreille, lorsque, un peu avant
trois heures, j'entendis des branches se briser ; je me
baissai pour mieux entendre, et crus voir briller dans
l'obscurité deux yeux flamboyants. Etait-ce un loup, un
lion, un homme ? Ces deux yeux immobiles étaient fixés
sur moi. Reculer d'un pas et tirer mon coup de fusil fut
l'affaire d'un instant. Lorsque la fumée se fut dissipée, je
ne vis plus rien, aucun bruit ne se fit entendre.

Je pensai que mon coup mal dirigé avait mis en fuite,
l'animal sauvage, mais par prudence je m'éloignai d'une
vingtaine de pas.

Le jour commençait à poindre à quatre heures du ma-
tin, lorsque le caporal de pose vint me relever de mia
faction. Chose singulière, le poste n'avait pas entendu
mon coup de fusil.

" Ah! s'écria le caporal, voilà un citoyen qui a son
compte 1 " et ce disant, il repoussait de la crosse de son
fusil le corps d'un Bédouin. Celui-ci, la poitrine traversée
d'une balle, se tordait dans les plus horribles souffrances.
Cette agonie durait depuis longtemps et le corps s'était
tellement contourné que la forme humaine avait disparu;
la bouche semblait immense, les yeux enfoncés lançaient
des éclairs.

C'étaient les déchirements de la matière, la fin du corps,
la suprême souffrance.

-Parlez moi d'une autre, dit le petit bourgeois.- Soit,
répondit l'invalide.

Nous étions sur les remparts de Sébastopol. Deux as-
sauts avaient été repoussés, et le régiment tout sanglant
se reformait pour tenter un nouvel effort. Le colonel leva
son épée, les tambours battirent la charge et, tête baissée,
chacun de nous se précpita dans la fournaise.

Un bruit formidable remplissait l'air. On respirait la
fumée la poudré, le sang; on foulait aux pieds ceux qui

tombaient. J'étais au premier rang, et une sorte de barri-
cade nous arrêtait, tandis que le désordre se mettait parmi
nous. Deux minutes de plus, et nous reculions pour ne
pas revenir, car nous étions trop affaiblis. Les voix des
commandements étaient couvertes par le tumulte, le
grondement de l'artillerie et le sifileient des balles. Alors,
je vis u jeune sous-lieutenant, à peine âgé de vingt ans,
se précipiter en avant, le drapeau du régiment dans la
main. Arrêté par de larges pierres pierres fort élevées, il
était aussi près de l'ennemi qe de nous et dominait toute
la scène, il nous montra le drapeau, s'enveloppa dans ses
replis et tomba mort, percé de cent balles.

Ce fut un élan sublime, une course folle, un véritable
délire. Nous voulions tous imiter notre officier, mourir
dans les plis de notre drapeau.

Malakoff était pris.
Voilà ce que nous nommons la mort glorieuse, la mort

utile, la mort du soldat. L'âme domine le corps, le cœur
est grand, et Dieu bénit de telles morts.

L'invalide se tut et redressa son front.

Ili

-Continuez votre récit, diU le petit bourgeois.
L'invalide alluma nn cigare offert par son compagnon

et prononça ces paroles d'une voie lente -Pendant la
campagne d'Italie, après la bataille de Magenta, mon
régiment fut embrigadé avec le 182e. Je rencontrai dans
le corps un camarade d'enfance, un intime ami de jeu-
nesse; il se nommait Noël, et je le considérais comme un
frère, un bon et brave soldat. Noël avait un caractère
violent ; puni souvent pour actes d'indiscipline il semblait
parfois exalté jusqu'au délire. En campagne, la discipline
doit être plus rigoureuse que dans les garnisons, vous le
savez. Mais peut-être ignorez-vous que l'armée française
laissait fort à désirer sous le rapport du respect et de
l'obéissance.

Un jour Noël insulta de la façon la plus grave un
officier du génie. Il lui arracha même son épée, que l'offi-
cier avait saisie pour se faire respecter. Noël brisa la lame
et jeta les débris à ses pieds.

Le conseil de guerre prononça contre lui la peine de
mort. Savez-vous, monsieur, ce qu'est le parrain d'un
soldat condamné à être fusillé? Vous l'ignorez; vous
ignorez aussi que la peine de mort n'est infamante qu'au-
tant qu'elle est précédée de la dégradation. Or, Noël ne
devait pas être dégradé.

Le parrain est le meilleur ami du condamné: il lui
bande les yeux au moment de l'exécution, il le fait
agenouiller, et, s'il fait partie du peleton d'exécution, il
vise àu cœur. Noël me choisit pour son parrain. Je
passai près de lui les dernières heures, il s'appuya sur
mon bras pour aller au terrain. il mc pressa sur son cœur,
etje plaçai mon mouchoir sur ses yeux. Lorsqu'il eut le
genou droit en terre, je serrai sa main, et lui prononça
ces mots : Adieu, mon ami !

M'approchant du peloton d'exécution, je dis aux cama-
rades : " Visez bien, pour ne pas le manquer; ne le faites
souffrir."

Les armes furent apprêtées en silence. L'adjudant fit
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un signe avec son sabre et les soldats mirent en joue ;
l'adjudant abaissa vivement le sabre, et une détonation
formidable se fit entendre. A travers un nuage de fumée,
je vis le corps de Noël rouler dans la poussiù.e, puis le
peloton défila devant le cadavre sanglant.

Alors je m'approchai de mon vieil ami, et sur son front
brisé je déposai un baiser.

Nous creusAmes une fosse dans le verger voisin, et je
plaçai le corps de mon ami au pied d'un olivier.

Croyez, monsieur, que je souffris cruellement de cette
mort.

-Il est impossible, dit le bourgeois, qu'aucune autre
vous ait laissé une plus profonde impression,- Vous vous
trompez, répondit l'invalide.

IV
Ecoutez donc mon récit. J'étais en garnison à Paris,

lorsque je fus commandé de garde et placé dans un poste
non loin de Saint-Sulpice; nous étions dix hommes, sous
les ordres d'un sergent et d'un caporal.

Assis sur le banc devant le corps de garde, je fumais en
suivant d'un regard distrait les passant saffairés. La senti-
nelle fit entendre le cri: Aux armes ! Le sergent n'eut que
le temps de commander A droi/e alignemnct -genoax
erre.-C'était le bon Dieu qui passait. Le sergent dit

alors: Numéros 4 ci 5 marchez. J'avais le numéro 4. Je
suivis le prétre avec le caporal et un camarade. Après
avoir parcouru quelques rues, où chacun saluait respec-
tueusement--c'était en 1868,-nous fimes halte devant
une porte.

La maison, de modeste apparence, était habitée par des
ouvriers. Au rez-de-chaussée se trouvait un atelier de
menuisier à gauche, et un relieur à droite. A l'extrémité
de la Tour s'élevait une antre maison basse, sombre, mais
fort propre. Après avoir traversé la cour et franchi un
étage, nous entendimes plusieurs personnes accourir.
Une porte s'ouvrit, et je vis un petit appartement bien
tenu, dans lequel deux femmes agées et une petite fille se
tenaient à genoux, les mains jointes.

Le prétre fut conduit dans la chambre à coucher, où je
le suivis avec le caporal et une dizaine d'ouvriers et d'ou-
vrières en tenue de travail. Au pied du lit, une femme
âgée cachait sa tète dans sou tablier. immobile et muette.
Le prêtre fit un signe, et chacun s'agenouilla. Je levai les
yeux et le mourant m'apparut. On le souleva en appuyant
ses épaules sur l'oreiller. Sa tète découverte se moitra
dans toute sa beauté. . Le regard déjà voilé errait sur les
spectateurs, les lèvres dessinaient un vague sourire. Un
rayon de bonheur illuminait le front, tandis que les mains
pressaient sur la poitrine un crucifix d'ébène.

J'ai vu les joies et les bonheurs de la terre, et jamais, je
vous le jure, je n'avais assisté à ce ravissement. Ce n'était
pas la mort qui venait, mais une vie meilleure, éternelle,
que cet homme voyait. Il semblait préter l'oreille à des
chants lointains, et lorsqu'il levait les yeux vers le Ci;I,
des étincelles brillaient sous ses paupières.

Je ne saurais vous dire ce que j'éprouvai. Ma tête se
courba, et pour la première fois de ma vie j'entendis la
voix de Dieu. Pour la première fois je compris-ce qu'est
la mort. Je puis comparer ce que je ressentis à une vio-

lente secousse, au réveil en sursaut après un pénible som-
meil. Mon regard se fixa sur cet ouvrier mourant, et il
me parut entouré d'unc auréole, comme on en voit dans
les tableaux au-dessus des autels.

Le lendemain, je revins dans cette maison. L'homme
était mort. J'entrai dans l'église de Saint-Sulpice, et je
priai longtemps pour la première fois.

Le jour d'après, je suivais le convoi de cet inconnu en
compagnie d'ouvriers, ses compagnons. Lorsque je jetai
l'eau bénite sur la terre fralchement remuée, mes yeux
s'emplirent de larmes.

Je c-oyais, j'avais la certitude. Ah! monsieur, que ne
suis-je un écrivain pour exprimer ce qu'est la mort du
chrétien! Mais, croyez-en un pauvre soldat inorant, ceux
qui ne voient pas le bon Dieu, ceux qui ne le prient pas,
sont aveugles ou fourbes.

-Je pense comme vous, répondit le petit bourgeois, et
il tendit la main à l'invalide en disant: " Au plaisir de
vous revoir, mon ami. "

Général AMIBERT.

William O'Brien, chevalier de Pie IX.

William O'Brien, soldat de la brigade irlandaise et
membre distingué de l'Association des vétérans ponti-
ficaux, des Etats-Unis, est décédé à Bayonne, N. J., le
vendredi, 13 janvier dernier. Il naquit dans le comté de
Limerick, en Irlande, en 1840. et lorsque la jeunesse
irlandaise fut enflammée d'enthousiasme à la nouvelle de
l'invasion des Etats romains, il s'engagea dans la brigade
irlandaise pontificale.

Il futenvoyé de Cork à Rome, servit dans les différentes
provinces des Etats de l'Eglise, et enfin rejoignit les quar-
tiers généraux de la brigade, à Spolète. Il fut choisi par le
général La Moricière pour faire partie de sa ga-de person-
ielle, arriva à Macerata et de lé, marcha sur Lorette.

A la désastreuse bataille de Castelfidardo qui arriva le
18 septembre 1860, il déploya le plus grand héroïsme.
Durant lajournée, il rallia quelques-uns de ses camarades
et réussit à repousser les corps nombreux de cavalerie
sarde qui essayaient d'enlever les canons confiés à la
compagnie irlandaise. Dans cette action, il fut grièvement
blessé, fait prisonnier sur le champ de bataille et emmené
à Gênes.

Après une longue convalescence, il fut libéré; mais il
retourna à Rome et set-vit quatre ans sous le drapeau
pontifical, à la défense des derniers restes du pouvoir'
temporel du Saint-Père.

Il fut décoré de l'Ordre de Pie IX, le plus élevé des
ordres pontificaux.

O'Brien revint en Irlande, en 1868, et se fit bientôt re-
marquer dans le mouvement pon- la libération de sa
patrie. Il devint suspect et fut obligé d'émigrer en Amé-
rique pour éviter d'être arrété.

Les vétérans, sous le commandement du capitaine John
Kirwan, se réunirent en uniformes, reçurent le corps
avec les honneurs militaires au débarcadère de la rue
Courtland et se dirigèrent de là à la station de la rue
Grand, où un convoi spécial les transportèrent au cime-
tière du Calvaire.
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Le cercueil fut porté sur les épaules de ses camarades
à la chapelle mortuaire. Là, ils s'agenouillèrent et réci-
tèrent les prières pour les morts, après quoi le convoi
funèbre se dirigea vers la tombe où le commandant fit un
discours dans lequel il donna en exemple aux vétérans la
constance et le courage déployés par leur camarade défun t
à la défeCnse du pouvoir du St. Siége.

En William O'Brien, la cause du pouvoir temporel a
perdu un fidèle champion et l'Irlan·le un vaillant et dé-
voué fils.

Qu'il repose en paix.-Mte Caitholic Revicw, New York.

Nous sommes heureux de porter à la connaissance des
camarades la lettre suivanie du brave père Charlis, telle
que nous la transmet M. le président général Vallée.

Rome, 25 décembre 1880.

MONsIEUR LE CiEVALIEn C. A. VALLÉE,

Prés. GLn. de I'Union Allet, Québec

Bien cher Président et camarade,

Sous le coup de l'émotion causée par la grande et impo-
sante fète de Noël que nous célébrons en ce jour, je ne
puis m'empêcher de reporter mes souvenirs vers mes
anciens camarades que j'aime tant.

Je te prie donc d'être auprès des membres de l'Union
Allet. dont tu es le digne pi-ésident, l'interpréte des senti
ments affectueux que je leur porte et de leur dire aussi
combien sont ardents les veux et les souhaits de bonheur
que je forme au commencement de la nouvelle année,
pour eux et pour ceux qui leur sont chers. Recommande
leur bien de ma part de s'aimer toujours les uns les autres
afin nons soyons toujours unis, car le grand jour du rap-
pel approche.

J'ai le bonheur de voi- l'Auguste Léon XIII très-sou-
vent, il se porte à merveille, quoiqu'en dise la presse
impie. Inutile de te parler de la sollicitude qu'il a pour
ses ouailles ; ti dois voir par les allocations que vos joui-.
naux reproduisent de temps à autre, combien il nous
aime- Soyons tranquilles, nous avons un irude timonnier
à la barre. La tempète soulevée par le souille de Satan
ne l'empêche pas de conduire la barque de Pierre au port,
car il a pour boussole la parole du Christ qui dévie pas.

Je te disais dans une lettre précédente que j'avais été
malade, aujourd'hui, grâce à Dieu, je suis quasiment
rétabli, pourtant je dois te l'avouer franchement, cette
maladie m'a laissé une infirmité sous forme d'un appétit
vorace qui me décourage par fois; car tu comprends avec
mes faibles ressources je ne puis................ ..................
Tout de même je continue toujours mon service avec une
grande gaieté d'àme et de coeur pour la sainte cause et
pour vous tous.

Te parlerai-je nn peu de mes supérieurs militaires ainsi
que de mies camarades? Notre commandant, le major
Lambertini, est le type du soldat chrétien par sa douceur,
sa fermeté et son dévouement sans bornes au Sainît-Siége
et à la personne sacrée du Vicaire de J.-C., en un mot
c'est un autre Papa Atlet. Quant à notre lieutenant et à
notre maréchal, je ne puis trouver do meilleurs mots pour
rendre mon idée qu'en les appelant "les anges gardiens

du soldat. " Les camarades sont tous de trés-bons enfants'
la plupart vieux de Castelfidardo. Dans nos instants de
loisirs. je leur chante les vieux refrains de notre cher ré-
giment, -efrains qui nous donnaient lant de cSur et nous
faisaient porter, si allègrement, le poids de nos fatigues
dans nos marches militaires. D'autre fois, nous tuons le
temps en jouant à quelques jeux canadiens, tels que la
iain chaude, la jambette, etc. La jambelte surtout les
am use beau.coup ..... .................... .................. .........

En terminant, mon cher président,je te prie de nouveau
de me rappeler au bon souvenir des camairades, dis-leuir
combien je les aime et surtout que le père Chailes ne les
oublie pas dans ses faibles et indignes prières au tombeau
des Saints Apôtres Pierre et Paul.

Tout à toi en Léon Niif,
CUA.nILEs PAQUET,

Gendarme.
Vatican, Rome.

Lettre de M. le comte de Chambord sur le
pouvoir temporel.

Le 6 février dernier, a été mis aux eiiclières,.à l'hôtel
des ventes, un précieux autographe de Moisieur le comte
de Chambord au sujet dU pouvoir temporel des Papes.
Cette lettre date de 1860. Elle avait été adressée à M.
Villemain, à propos de son écrit : Lit France, l'Empire ci
la Papauté.

L'autographe de cette lettre a été poussé jusqu'au chilfre
de 995 f-ancs.

Venise, 25 janvier 1860.

Voi, venez, monsieur, (le rende à la religion et i à la soci un
(evice dont, pour ma piri, j'.prouîve le besoin le vous remiercier.

Une politique uénübreuse n cri le sens moral assez eflibili, Cit l'opiniu
suflisamment coipriiee, pour pouvoir implinuniment, sous iie vainle
apparence di zèle et leL feinte douciujustili, encourager, liivoriser,
aples avoir soleiiellencit promis dl'eimplier-, lue odieuse apolia-
Lion, doigt l coisî-(liueiicel inévitable serait de nettrce tbiei t partout
la force à -la, place dii droit. En llet, quelle possession pbilis ntiqu,
plus lî-gitiine, plus dligne par sa faiblesse mumuede tous les respec-,

pit s souvent garantie pair les traits, plus uiversellement prochin-
Iéce.sairîe au i-pOs uLI Monde, #Ie t-lîiomaine Icuiiporoil de l pipaut ?
Coiiment uie pas reconnatitre dans cette uivre des siècles unge dispo-
sitioli (le la Provide':e, qpui a voiuli assurer par lit ai Chif de l'Eglise,
Sonrce principale t Colitie vinéré de la civilisation clrii - ini
pendance spirituelle dont il a Iiesoinîi pour reiiipir sa saili et saliulaire
mission ! Qii ne coCmprend qu'annuiler un droit si sacre, C'est annuier
tous les droits; (Iue dóqpouiillel le souverain diuis la peirsonn t
successeur île saint pierre, c'est iinacelr tuis les soliverailis, et que
renverser son triiie dix fois sire, c'est saper les foulements de
tous les trnes? Il est triste de voir la France servir ainsi i'isliu-î-
ment, contre sa conscience, sont ciinr, sestirai ioni, tous sis iii s,
à îles entreprises qui ne peuvent aboulitir qu'à dle nouveaux boilever-
seiients.

Aussi, dans ce commun péril, aux voix îpiscopliles qîîui nit je-ti! le
d'alarme, n'ont pas tard"'. à s'unir d'autres voix, lion moins coiriur-
cen ses, nion moins z.loies p soutenir la cause Iu droit et de la
liberté, coîinonidies et attaquees toutes dei-uIx dnnsmle dans leur plus
auguste retéi-sentant, le Pontife-itiii. Miais înulit no l'a fait avec pli .
'nergie, le raison, île talent et df'loiicie qiî: <ue Vautour Li renur-

quable -citlintitul- : la France, l' Empire et la aipafiuiIté. .te nii pi lirei
surtout, sans être vivement énî, ce qu'il dit en linissant ai, Poitife
si toux, si confiant, si généreux, maintenant abreuvi- de tant dlmguer-
tume: "- Vivez, persistez, soufTrez... Dans vos droits anciens. reconnus
si longtemps et naguère encore. vous mai intinez, vous dfIendez le
droit public dle l'Europe, l'inviolabilité îles faibles PiissanuCes et les
titi-es liégitines. Avec vous, vous nurez li foi de tant dliliims catho-
liques, le respect dui saint asile des conscic-s et liamouiir le la
lbet- véi rle, cetle qui croit oin Dieu et à la dignité ilorale dio
lhomme.

Puissent ces belles et touchliantes paroles tire entendues ile tous!
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Comme il est à regretter que, seus la pression qui étouffe aujourd'hui
au fond des cours les plus nobles sentiments, l'absence d'une sage
liberté, livront à la merci de l'arbitraire tous les droits, tous les prin-
cipes, laisse sans défense, sans protection, sans aucune garantie, les
plus chers intérits de la France, de la religion, de la société.

Recevez, monsieur, avec l'expression de ma gratitude, l'assurance
de mues sentiments bien sincères.

Notre Prime.

Nos abonnés qui ont payé leur abong3ement pour l'an-
née courante, avant le '1er février, et qtfi n'ont pas encore
reçu la prime annoncée, la recevront dans le courant du
mois de mars. Ils voudront bien nous excuser cour ce re-
tard, causé par le grand nombre des demandes et d'autres
raisons incontrôlables.

NAISSANCE.
A l'agence des sauvages du lac Manitoba, le ')0 janvier

dernier, M. Hirman Martineau, ex-zouave pon tifical, agent
des sauvages, est devenu père d'un fils.

Le 21 courant, à Saint-Henri de Montréal, M. le Dr Sé-
verin Lachapelle, ex-zouave pontifical, est devenu père
d'un fils.

DÉCES.
A Québec, le 6 courant, est décédé, muni de tous les

secours de la religiqn, M. Emeric Cloutier, zouave ponti-
fical.

Les zouaves de la section de Québec ont assisté en corps
aux obsèques et ont accompagné le corps jusqu'à sa der-
nière demeure.

Souvenirs de voyage.

(suite)
IV.-UNE JouRNÉE DE ZOUAvE--UN ÉPISODE.

Depuis mon retour au Canada, on m'a posé bien sou-
vent la question suivante: "l Quelles étaient vos occu-
pations journalières, lorsque vous viviez à l'ombre du
drapeau jaune et blanc?" La réponse est celle-ci: Nos
occupations étaient nombreuses et variées. Généralement
le réveil sonnait à cinq heures. Ici tòut se fait au moyen
de sonneries; le clairon est notre principal commandant.
Le cuisinier-en-chef et son assistant parcourent alors les
différentes chambrées pour faire la distribution du café
noir; chaque zouave en reçoit un demi-litre environ, et
c'est là tout son déjeuner. Néanmoins, ce café a la pro-
priété de décoller la paupière et de faire circuler le sang
dans les veines.

Dix minutes après le réveil, le sergent-major fait l'appel
des soldats de sa compagnie à la porte de la caserne, et
l'officier de semaine passe ensuite dans les rangs pour
faire l'inspection. Cette revue est le cauchemar du zouave;
car c'est alors que les punitions abondent. La moindre
tache sur sa tenue et un peu de poussière sur sa giberne
ou ses souliers suffisent pour faire donner au soldat deux
jours de consigne ou quatre corvées à l'Sil. Deux jours de
consigne signifient que celui qui a mérité cette punition
est obligé de rester à la caserne pendant ce laps de temps

et de répondre à l'appel du caporal de garde toutes les fois
que celui-ci juge à propos de rassembler les consignés. Si
un consigné se passe la fantaisie d'aller faire une prome-
nade dans la ville et qu'il soit vu par un sous-officier qui
eu fasse rapport au commandant de la compagnie, le dé-
linquant sera, pour cette nouvelle faute, mis au clou, c'est-
à.dire à la salle de police. Les corvées à l'oil n'empêchent
pas de sortir, mais elLs ont l'inconvénient d'exposer le
coupable à faire des travaux peu enviables, telles que les
corvées de quartier. Cette dernière besogne est ordinaire-
ment le partage des soldats punis de salle de police et de
consigne.

L'inspection une fois terminée, nous partons pour l'ex-
ercice, soit de peloton, soit de compagnie, soit enfin de
bataillon. Cet exercice dure presque toujours t-ois heures.
C'est passablement long et fatiguant; mais les heures
s'écoulent bien vite quand on manoeuvre. Et puis les
recrues nous donnent parfois beaucoup d'agrément, sur-
tout les Bretons qui, comme vous le savez, ont la tête
dure. Les instructeurs consacrent des semaines entières
à leur faire apprendre: " téte droite, téte gauche," et encore
il n'y réussissent pas tonjours. En France, les sergents
qui sont chargés des recrues bretonnes emploient, m'a-t-
on dit, un moyen mécanique très-ingénieux pour faire
exécuter ces premières notion de l'école du soldat. Au
lieu de commander téle droite ou tête gauche, ils placent à
la droite de la recrue une botte de foin et à sa gauche
une botte de paille, et après avoir pris ces précautions,
les instrueteurs crient: Foin, quand il s'agit de regarder
à droite, et paille, pour la direction opposée. De cette
manière on parvient à faire quelques progrès. Cette mé-
thode ne laisse pas que d'être très comique; on doit se
croire dans un gras paturage.

Après l'exercice, nous retournons à la caserne pour
recevoir les ordres du joui-, qui nous sont communiqués
par les sergents fourriers. Nous savons alors ce que nous
aurons à faire le reste de la journée. Quant à la 3re, com-
pagnie de dépôt, son programme variait rarement : nous
étions certains que totis les jours, de onze heures à midi,
il y avait inspection de ten'tes par le capitaine de Kermoal,
et malheur à ceux qu'il trouvait en défaut !

Ver-s neuf heures, et toujours au son du clairon, nous
courons à la cuisine chercher nos gamelles remplies de
soupe. Cette soupe est faite au pain avec quelques brins
de légumes et une apparence de morceau de bouf. Voilà
pour notre diner. Pour des Canadiens, c'est-à dire des
hommes habitués à vivre sous un climat froid, ce n'est
pas assez; passe pour des Italiens, qui font un bon repas
avec une deini-livre de pain et un verre de vin. Aussi,
dans nos premiers mois de service, plusieurs d'entre nous
eurent-ils à souffrir de la faini ; mais nous supportions
tout avec résignation, en repétant à chaque contrariété
qui nous arrivait " C'est pour la bonne cause."

Depuis midi jusqu'au rata, c'est-à-dire à trois heures,
nous étions maitres de notre temps, excepté dans les cha-
leurs tropicales de l'été pendant lesquelles personne ne
pouvait sortir de la caserne. Elles étaient consignées
de midi à quatre heures. Les Romains avaient la cou-
tume de dire qu'on ne voyait pendant ces heures dans les
rues de Rome, que les chiens et les Anglais. Nous em-
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ployions le plus souvent ces moments de loisir à nettoyer une belle nuit de printemps, toute la caserne est mise en

nos armes et nos accoutrements; nous aimions à être émoi par la détonation d'une armei à feu, prend sa cara-

propres, car c'est à la proprete qu'on reconnait un bon bine et chacun se dirige à la course vers la porte. C'est
soldat. une alerte générale. On s'informe auprès de la sentinelle

Le rata, ou repas de l'après-midi, qui remplace le souper, et on lui demande (l'ol vient la détonation qui a jeté
consiste en légumes, tels que haricots, pommes de terre, l'alarme dans la compagnie. La sentinelle, toute trein-

etc.; le tout. humecté d'une sauce-à l'eau claire. Le blante de peur, répond comme suit: "Je ie promenais
beurre et la graisse brillaient souvent par leur absence. lentement en portant les veux de tonscôtés, lorsqu'un bruit

Il faut bien que le caporal d'ordinaire fasse un peu de inusité se fait entendre dans les broussailles. le iî'arrête

fourbi, s'il veut prendre une cuite ou deux par semaine. etje prête l'oreille ; le bruit continue. Bieiitét j';ipis

Après cette cette légère collation, nous allons encore un hommý toui (l blanc habillé. Je e qui vive ' pas
faire l'exercice jusqu'à six heures. C'est le dernier item (le réponse. Je -épète na questionimme silence ; et mon

enregistré sur la liste du service journalier, et je c-ois que individu se tient debout à quelques pas devant moi. le

cette liste est suffisamment remplie. Il n'y a aucune porte pousse pou- la troisième fois le cri de " lui vive' et Péclîo

pour donner accès à la paresse. seul répond à ma voix. J'a-me alors ina carabine et fais
La retraite sonne à 9 heures, et une demi-heure plus feu sur cet entèté. Rega rdez dans cette direction, ajouta-

tard a lieu l'extinction des lumières, ce qui veut dire :le soldat jeune e, désignant l'endroit avec sa carabine
" Couchez-vous, fermez les yeux et dormez." vous voyez un objet blanc, n'est-ce pas? Eh bien, (,est

Tel est le thème sur lequel roulait notre musique au mon homme, à qui J'ai flanqué ne balle dans la tète.'

3ème dépôt; il y avait parfois quelques petites variations, Tonit le monde de couri- alois à l'endroit indiqué, mais
mais elles étaient si peu originales qu'il le vaut guère la devinez ce que hon voit?... Une bone en bois raiche-

peine de les mentionner. ment peinte et transpercée <le balle. - Vous pouvez
Lorsque je servais comme zouave pontifical, j'ai été voir d'ici la binîctt que fait la sentinelle quand elle se

témoin de différents épisodes qui m'ont agréablement trouve ei face <e sa victime.

amusé. Je vais vous en raconter un que je prends au Dans les chapitres qui vont suivie, je parlerai d'abord

hasard: des dillèientes villes que J'ai visitées lorsue j'étais eîî
Nous étions encore au Janicule. Les jours et les nuits garnison ei dehors de Roue, et ei dernier lien (le quel-

se passaient comme je viens de le décrire. Donc, de dix ques nonuments de Rome chrétienne et de Roule païenne.

heures du soir à cinq heures du matin, tous les zouaves J'ai ciii qu'il était préférable de suivre Cette marche, afin

se livraient au sommeil, excepté les sentinelles préposées d'éviter la confusion. Dii reste, il nie semble qu'il est tout
à notre garde. Celles-ci avaient reçu l'ordre formel de natuiel dejeter nu regard sur ce (lui entoure ui édific 1
faire feu sur tout individu qui, ne répondant pas au troi- avant que de pénétrer dans l'intérieur.
sième cli de lqui vivu, coitinueiait à s'avancer. Pan d suiorq.)

' eatabail dn a ie.

ILOIRCGE dc CIE..

CHAPELIERS PARISIENS, en GROS et en DETAIL

21 rue St. Laurent, Montréal

27oours en itainm unt a4ortiment oemple de Oale on fourrure , Pellern dam e dertiors gots, et .
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LA MAISON DUPUIS FRERES
ETABLIE SUR LA

RUE STE-CATHERINE EN 1866.

LA MAISON DUPUIS FRERES
Importe directement ses Marchandises d'Europe et des Etats-Unis.
Deux fois par an, deux des frères Duruis vont à l'étranger faire les

achats de la maison, et il est aujourd'hui reconnu que cette maison est
la mieux assortie de peut-être toute la Puissance.

LA MAISON DUPUIS FRERES
a des contrats spéciaux avec les Mauufactures de Tweeds du Haut-Canada,
et elle a par conséquent ses Tweeds à grand marché.

LA MAISON DUPUIS FRERES
a l'agence exclusive dans le Canada pour la vente des superbes TISSUS
NOIRS et de DEUIL des célèbres Manufactures Européennes Londrill,
Wulf & Co., de Bradford, Angleterre, et de Richard Duluy & Cie., de
Lyon, France.

Ce sont ces riches Tissus de Deuil qui sont si recherchés dans le
monde entier.

Si, à tous ces avantages, on ajoute que la maison DUPUIS FRERES
administre ses affaires avec beaucoup d'ordre et d'économie, sans préju-
dice toutefois au service qui est parfait, on comprendra comment elle
peut vendre ses Marchandises aux prix du gros et par conséquent à 20 et
25 par cent meilleur marché que tout autre détailleur.

Une visite est respectueusement sollicitée à la

MAISON DUPUIS FRERES,
605, Rue Ste-Catherine, Coin de la Rue Amherst,

ENSEIGNE DE LA BOULE NOiRE,
MoE'iT!.II..


